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Des infirmieres grecques en Suisse

En Grece, comme dans tous les pays ravages par la
guerre, la tuberculose n'a pas tarde ä se developper
d'une fagon inquietante. Pendant les hostilites, les
ecoles d'infirmieres avaient ete contraintes de fermer
leurs portes, de sorte qu'en 1945 le pays comptait
exactement 581 infirmieres qualifiees pour une population

de pres de sept millions et demi d'habitants!
Depuis lors, la situation s'est legerement amelioree, et
170 nouvelles gardes-malades sont sorties des trois
ecoles d'infirmieres que compte la Grece.

Ces chiffres, cependant, sont tout ä fait insuffisants,
et le pays manque notamment d'infirmieres speciale-
ment formees dans le domaine des soins aux tuber-
culeux; le sanatorium de la Croix-Rouge de Voula, ä

Athenes, qui est le seul etablissement de Grece oü est
traitee la tuberculose osseuse, compte 600 lits mais ne
dispose que de sept infirmieres; celles-ci, en outre, ont
une formation generale et tres peu d'experience dans
le domaine particulier de la tuberculose.

II n'est done pas etonnant que les dirigeants de la
Croix-Houge et des höpitaux se soient inquietes de

cette situation. Iis s'adresserent alors ä MUe Helene
Nussbaum, infirmiere suisse qui dirige pour le compte
de reorganisation mondiale de la sante un höpital de
2000 lits dans les environs d'Athenes, oü eile a egale-
ment installe une ecole d'infirmieres, et lui deman-
derent de faire les demarches necessaires pour que
quelques infirmieres grecques puissent recevoir une
formation complementaire dans notre pays. MUe Nussbaum

transmit cette demande, en la recommandant
chaleureusement, ä la Croix-Rouge suisse. Cette der-
niere, qui n'avait pas les moyens financiers suffisants
pour entreprendre une telle action, s'adressa alors ä

1'Aide suisse ä 1'Europe, qui mit ä sa disposition le
credit necessaire pour assurer ä quelques infirmieres
grecques un sejour de six mois en Suisse.

C'est ainsi qu'en mai 1949 un petit groupe de huit
infirmieres arriverent chez nous, venant de Grece.



Elles suivirent tout d'abord un cours theorique a l'Ecole
de la Source, ä Lausanne, oü elles furent egalement
logees et nourries, puis les sept infirmieres qui par-
laient frangais furent dirigees sur Leysin, tandis que
la huitieme, ne connaissant que 1'allemand, se rendit ä

Arosa, et plus tard ä l'Höpital des Bourgeois ä Bäle.
Nous avons ete rendre visite ä nos hötes ä Leysin,

peu de temps apres leur arrivee. Dejä, elles s'etaient
habituees ä leur nouvelle existence, et le mal du pays
des premiers jours s'etait cvanoui dans le cadre mer-
veilleux de Leysin, grace aussi ä l'accueil simple et
cordial que leur reserverent medecins, infirmieres et
malades.

Au hasard des conversations, nos hötes nous dirent
toute la joie qu'elles avaient de se trouver dans notre
pays, «ce pays que vous avez bäti generation apres

generation, pierre par pierre, sans qu'un voisin mal-
veillant — ö miracle! ne soit venu si souvent tout de-
truire, vous obligeant, comme chez nous, ä tout re-
commencer. Tout chez vous semble si solide, si durable,
construit comme pour l'eternite! Et lorsque nous
evoquons notre malheureux pays, ravage par l'in-
vasion, dechire par la guerre civile... nous ne pouvons
nous empecher de penser que vous devez etre recon-
naissants, chaque jour, d'avoir ete si miraculeusement
epargnes pendant des siecles!»

Mais la Suisse ne leur fit pas seulement une
impression d'ordre et de tranquillite! «Vous travaillez
beaucoup, dans votre pays, et nous sommes surprises
de voir le nombre d'heures de travail que doit accom-
plir une infirmiere suisse. Chez nous, nous ne travail-
lons que huit heures par jour.» Elles s'interesserent
egalement ä nos institutions, et furent un peu etonnees
d'apprendre que les femmes suisses n'ont pas le droit
de vote. «Chez nous non plus, mais cela viendra tres
prochainement. Mais seules les femmes ägees de 30 ans
revolus auront le droit de vote. Nous nous demandons
toutefois combien d'entre nous desireront en profiter,
s'il leur faut ainsi avouer publiquement qu'elles ont
dejä 30 ans! Nous ne verrons guere aux urnes, pensons-
nous, que les femmes dont tous les efforts et toute la
bonne volonte ne parviennent plus ä dissimuler l'age
veritable, et pour lesquelles la question d'äge n'a plus
beaucoup d'importance!»

Fin novembre vit arriver le jour du depart pour
nos hötes. Ce ne fut pas sans un petit dechirement
qu'elles se separerent des medecins, de leurs collegues
suisses et de leurs malades, qui tous auraient bien
aime les garder encore. Et il n'y eut pas une Grecque
qui n'avoua, avec peut-etre quelques larmes dans la
voix, «qu'elle serait encore volontiers restee»!

Aujourd'hui, les huit infirmieres grecques sont de
retour dans leur pays. L'une est directrice d'un grand
höpital, une autre ä la tete d'un sanatorium, une troi-
sieme chef d'un service pour tuberculeux, et toutes
peuvent mettre ä profit maintenant les experiences
qu'elles ont acquises chez nous. La Croix-Rouge suisse
leur souhaite une activite feconde et bienfaisante au
service de leurs compatriotes souffrants, et est heu-
reuse d'avoir pu ainsi venir en aide, si peu soit-il, au
vaillant peuple grec.

La possibility de soulager des souffrances, de participer ä la conservation de la vie, sera
toujours le magnifique attrait qui poussera les femmes ä embrasser la profession d'infirmiere.
Et, ä cote de cela, que de joies en perspective! Joie de I'intelligence qui comprend, joie de 1'etude,
joie d'etre utile, joie de l'uniforme, ä cause de tout ce qu'il represente.

Pour mener ä bien sa belle et difficile täche, le medecin ne peut pas toujours agir seul. Dans
beaucoup de cas, il a besoin qu'une collaboration prolonge son action aupres du malade et y
ajoute encore un element personnel. «La oü il n'y a pas de femme, le malade gemit», lit-on dans
I'Ecriture. La presence constante d'une femme, capable et bonne, est le plus souvent indispensable
pour faire aboutir les efforts du medecin. L'infirmiere recoit de ce dernier des directives de
grande valeur, dont eile assure l'execution et qu'elle applique en y ajoutant son travail propre,
qui est une täche infiniment delicate.

Marcelle Dalloni.

8


	Des infirmières grecques en Suisse

